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Chapitre 1
Greystone Castle
Lincolnshire, Angleterre
Mai 1194
Aliénor Plantagenêt, reine d’Angleterre par le courroux de Dieu, observait sa jeune pupille toute roide de fierté et de rage. On avait abusé de cette enfant, elle en était presque sûre, et elle aurait bien voulu hurler sa colère et son chagrin, mais c’était là un luxe qu’elle ne saurait s’autoriser. Elle seule pouvait, en passant à l’action, sauver à la fois le royaume et la vie de cette jeune fille. Et puisque c’était son propre fils qui avait causé tant de dégâts et que ce même fils n’aurait de cesse que la petite ne cède à ses avances, elle seule pouvait s’interposer et déjouer ses plans.
— Emalie, pria-t-elle, pour la dernière fois, donnez-moi le nom de celui qui vous a déshonorée !
— J’ignore de quoi vous parlez, madame, répondit celle-ci sans croiser le regard de la reine.
— Pardieu ! Vous vous moquez ! dit Aliénor d’un ton sec, cherchant à briser la calme assurance d’Emalie pour lui faire dire enfin la vérité.
Les mains de la jeune fille tremblèrent légèrement, mais sa détermination ne faiblit pas.
Comme Aliénor s’approchait d’elle pour l’interroger de nouveau, on entendit un grand vacarme de l’autre côté de la porte de la chambre et le lourd vantail s’ouvrit violemment au milieu des éclats de voix tandis que les gardes de la reine tentaient farouchement d’empêcher son fils d’entrer. Sur un geste de leur maîtresse, ils cessèrent toute résistance et reprirent place de chaque côté de la porte.
— Madame, dit Jean avec arrogance, je suis bien aise de vous trouver si belle mine en ce jour !
Il posa sur sa joue un baiser glacial. Elle maîtrisa un frisson ; le ton de sa voix et la lueur mauvaise dans ses yeux lui faisaient peur. En de pareils moments, elle se demandait toujours comment elle avait pu donner le jour à une telle vipère.
— J’ai donné l’ordre qu’on ne me dérange point, afin de pouvoir parler seule à seule avec cette enfant.
Elle se dressa devant son fils et affronta son regard.
— Je voulais être sûre que vous resteriez dehors jusqu’à ce que je vous autorise à entrer.
— Ah ! dit-il en saisissant les doigts d’Emalie. Lady Montgomery, la blonde Emalie…
Il se pencha vers sa main et y pressa ses lèvres, cachant soigneusement au regard d’Aliénor qu’il y pointait également la langue. Emalie n’était point aussi experte que la reine dans l’art de feindre l’indifférence face à la grossièreté du prince : elle retira sa main avec un geste de dégoût et la tint fermement contre elle. Elle blêmit en le voyant lui sourire de toutes ses dents, d’un sourire onctueux qui ne cachait rien de ses intentions.
— Quand une telle beauté m’attend, ma chère mère, deux escouades de vos gardes ne suffiraient pas à me retenir au-dehors.
Aliénor ignorait si la jeune fille était consciente de se rapprocher d’elle, comme pour se protéger de Jean, mais celui-ci s’en aperçut bien vite et vint se mettre en travers de son chemin.
— Il suffit, Jean ! s’interposa alors la reine, ulcérée. Cessez d’importuner cette jeune personne et dites-moi la raison de cette intrusion.
Elle s’assit dans l’un des hauts fauteuils près de la fenêtre et fit signe à Emalie d’en faire autant, la suivant doucement du regard tandis qu’elle prenait place. Cette petite, de toute évidence, n’avait aucune expérience des hommes.
— Je suis ici au nom de mon ami William de Séverin, dit-t-il en s’approchant de la fenêtre, affectant de regarder au-dehors d’un air indifférent.
Tout cela, songea la reine, ne présageait décidément rien de bon.
— En quoi donc les affaires de ce chevalier concernent-elles lady Emalie ?
— Il regrette fort de s’être montré par trop empressé à votre égard, chère Emalie, dit-il en regardant Aliénor.
Il reporta son attention sur celle qu’il voulait atteindre puis ajouta :
— Il désire ardemment demander votre main et vous sauver ainsi du déshonneur.
— Votre Grâce, je n’ai nul besoin d’être sauvée de quoi que ce soit, affirma Emalie d’une voix douce.
— Allons donc, milady, tous ici dans ce château et au village savent bien de quoi il retourne !
Aliénor ne pouvait laisser la situation lui échapper. Elle devait agir avant qu’il ne soit trop tard.
— Je ne vois point non plus de quoi sir William pourrait sauver Emalie, déclara-t-elle d’un ton assuré.
— Mère, comme je vous l’ai dit dans le message que je vous ai adressé pour vous mander ici, William a avoué avoir commis le péché de chair avec la comtesse. Il est prêt à l’épouser pour lui éviter le déshonneur.
— Et moi, je vous répète que je ne vois aucune nécessité à ce mariage.
— Ses gens savent…
— Ses gens ont juré sur leur âme immortelle qu’elle est innocente.
— Eh bien, ils ont menti ! Je…
— Vous quoi, Jean ? Auriez-vous cherché à déshonorer la comtesse de Harbridge ? C’est une vilenie qui me surprendrait, même venant de vous. Votre frère a toujours tenu le père de cette enfant en très haute estime et sa mort prématurée l’avait beaucoup affecté. Comment avez-vous pu… ?
Les yeux d’Aliénor croisèrent le regard de son fils et ce qu’elle y lut la glaça : William avait été sa marionnette. En déshonorant Emalie, il permettait à Jean de la tenir à sa merci.
Elle attendit quelques instants puis contempla Emalie. La malheureuse avait le souffle court, le teint blême. Elle allait s’évanouir. A l’idée de cette machination, Aliénor avait le cœur au bord des lèvres.
— J’ai parlé à chacune des personnes que vous m’avez indiquées et toutes, sans exception, de ses femmes de chambres aux ribaudes du village, n’ont eu pour leur maîtresse que les mots les plus élogieux. Pas une seule d’entre elles n’a corroboré vos accusations. Je n’ai donc d’autre choix que de refuser la main d’Emalie à sir William.
— A votre place, j’y réfléchirais à deux fois, madame, dit Jean doucement, et ses mots étaient plus lourds de menace que s’il eût perdu son calme et crié sa colère.
— Richard est redevenu roi, et il ne vous laissera pas vous emparer impudemment de cette enfant ! Maintenant, je crois que vous et votre meute devriez chercher fortune ailleurs, car nous en avons terminé !
La reine fit un geste en direction de ses gardes.
— Escortez lady Emalie jusqu’à sa chambre et ne laissez quiconque vous retarder.
De la tête, elle enjoignit à la jeune fille de suivre les soldats. Celle-ci se leva, encore toute tremblante, et fit une révérence maladroite. Elle faillit quitter la pièce comme une biche traquée, mais, se remémorant son rang, elle se ressaisit à la dernière seconde et, le menton pointé, sortit fièrement.
Jean la regarda passer près de lui avec des yeux pleins de concupiscence. Aliénor se dit que les choses n’en resteraient pas là et, comme pour confirmer ses craintes, il lança :
— Je suis fort marri que vous veniez vous mettre en travers de mon chemin, madame. Cela me fait beaucoup de peine.
— Que cela vous plaise ou non, je suis ici à votre demande, mon fils, et je compte bien y rester jusqu’à ce qu’Emalie soit en sécurité.
— A moins, madame, qu’une autre affaire ne requière votre présence en un autre lieu.
Il s’approcha d’elle et se pencha pour l’embrasser. La tenant dans ses bras, il murmura à son oreille ces mots alarmants :
— Occupez-vous donc de Richard, Madame, et laissez-moi m’occuper de l’Angleterre !
Aliénor resta assise sans bouger jusqu’à ce que son gredin de fils eût quitté la pièce et que la porte se fût refermée sur lui. Alors, et alors seulement, Aliénor Plantagenêt, reine d’Angleterre, laissa peser un instant sur ses épaules le poids de ses soixante-douze années. Une immense lassitude s’abattit sur elle, en même temps qu’une écrasante certitude :
Il fallait qu’elle trouve une solution à ce dilemme !
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Fils maudit de la reine Aliénor d’Aquitaine, le prince Jean voit
d’un mauvais ceil 'affection que porte la souveraine a sa jeune
pupille, lady Emalie, dont il convoite secretement le chateau et
les biens. Apres avoir tenté en vain de séduire la jeune fille,

il intrigue pour qu’elle soit déshonorée par 1'un de ses sbires,
sir William, et contrainte de I"épouser. Mais Aliénor contrecarre
ses plans en mariant sa protégée a Christian Dumont, un comte
frangais. Cette union hative n’est toutefois pas consommée
immédiatement car Dumont, quoique tres attiré par sa jeune
épouse, met un point d’honneur a ne pas la brusquer.

Aussi est-il fou de rage quand, a la faveur d'une indiscrétion,

il apprend qu’Emalie est enceinte de sir William...
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